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LE COMITÉ INTERNATIONAL DE PALÉOGRAPHIE GRECQUE 
ET SES ACTIVITÉS 

Il est toujours diffìcile de remonter jusqu'aux origines, et les paléontologues 
ne sont pas seuls à le savoir. Vers la fin des années soixante, des rencontres fortuites 
entre spécialistes des manuscrits grecs ont fait sentir le besoin d'une mise au point 
générale sur les progrès d'une discipline en rapide développement. A la suite d'une 
remarque au détour d'un compte rendu, prolongée par une suggestion de Paul 
Lemerle, un vœu allant dans ce sens a été adopté par le XIVe Congrès international 
des études byzantines (Bucarest, 1971). Deux ans plus tard, un petit groupe se 
réunissait à Venise pour établir le programme de la rencontre à venir. Et , en octobre 
1974, se tenait à Paris, avec le soutien du CNRS et le concours de l'Institut de 

herche et d'Histoire des Textes, un colloque international de paléographie 
que et byzantine, organisé par Jacques Bompaire, Jean Glénisson et Jean 

oin. Les Actes en ont été publiés en 1977, aux éditions du CNRS, sous le titre 
paléographie grecque et byzantine (un volume in -4° de 587 pages). A l'issue 
colloque, dont tous les participants souhaitaient qu'il fût le premier d'une 
, il parut nécessaire de créer un organisme, aussi souple que possible, pour 
rer la préparation scientifique et l'organisation matérielle des rencontres. 
Suivant une proposition de Guglielmo Cavallo, membre du Comité interna¬ 
al de paléographie (C.IP.) et docteur utrxusque palaeographiae, et après avoir 
quelques avis, j'ai adressé le 27 juin 1978 à Charles Samaran, alors président 

du C.IP., une demande d'adhésion collective visant à constituer une section spécia¬ 
lisée de paléographie grecque au sein du Comité ; cette demande était signée par 
Charles Astruc (France), Paul Canart (Belgique et Vatican), Guglielmo Cavallo 
(Italie), Aubrey Diller (U.S. A.), Enrica Follieri (Italie), Boris L. Fonkitch (URSS), 
Dieter Harlfìnger (Allemagne fédérale), Herbert Hunger (Autriche), Jean Irigoin 
(France), Linos Politis (Grèce), Martin Sicherl (Allemagne fédérale), Eric G. Turner 
(Grande-Bretagne), Alexander Turyn (USA) et Nigel G. Wilson (Grande-Bretagne). 
Les négociations avec le C.IP. ont été longues et, après le congrès de Saint-Gall 
(1979) où notre demande avait été soumise à la réunion plénière du C.IP., Charles 
Samaran m'a avisé, le 15 janvier 1980, de la décision d'ajournement qui y avait 
été prise. Au congrès de Munich (1981) du C.IP., auquel j'avais été convié, la situa¬ 
tion n'avait pas évolué sur le plan pratique, mais la constitution d'un groupe de tra¬ 
vail « Paléographie gréco-byzantine et paléographie latine », auquel participèrent 
une douzaine de congressistes, était de bon augure pour les relations scientifiques 
ultérieures. Dans ces conditions, les signataires de la demande d'adhésion au C.IP. 
décidèrent de former un Comité international de paléographie grecque (C.IP.G.) : 
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la fondation en fut annoncée officiellement au XVIe Congrès international des 
études byzantines (Vienne, octobre 1981) ; à cette occasion, ils se réunirent pour 
fixer le programme d'un second colloque et coopter trois nouveaux membres : 
Otto Kresten (Autriche), Julien Leroy (France) et Kurt Treu (République démo¬ 
cratique d'Allemagne). 

Organisé par Dieter Harlfïnger, le deuxième colloque international de paléo¬ 
graphie et codicologie grecques s'est déroulé du 17 au 21 octobre 1983 à Berlin-
Ouest et à Wolfenbüttel ; il a réuni une centaine de participants. Introduites par les 
discours d'ouverture (J. Irigoin, D. Harlfïnger), les séances des trois premiers jours, 
qui se sont tenues dans la toute neuve Staatsbibliothek Preussischer Kulturbesitz 
de Berlin, ont concerné la paléographie et la codicologie, avant tout pour compléter 
ce qui avait été fait à Paris neuf ans plus tôt. L'écriture du livre a donné lieu à un 
grand nombre d'exposés sur la majuscule des papyrus (G. Cavallo, H. Maehler) et 
sur la minuscule médiévale (C.M. Mazzucchi, M.L. Agati, P. Canart et L. Perria, 
A. Jacob, S. Lucà, G. Prato, H. Hunger, A. Tselikas, P. Eleuteri) y compris les 
caractères des premiers livres imprimés (0. Mazal, N. J. Barker), ainsi que sur ces 
annexes de l'écriture que sont la ponctuation (L. Perria) et les signes de renvoi 

(B. Atsalos) ; une place a été faite, à titre cçmjjaratif, à l'écriture des documents (N.G. Wilson), des inscriptions (C. Mango, I. Sevcenko), des monnaies et des sceaux 

(C. Morrisson). Pour la codicologie, il a été question des particularités propres aux manuscrits de parchemin (J. Leroy) et de papier (J. Irigoin), mais l'effort a porté surtout sur deux domaines qui n'avaient pas été explorés à Paris : la décoration du livre (I. Hutter, S. Dufrenne, C.L. Dumitrescu, A. Weyl Carr, R.S. Nelson, S. Rothe) et la reliure (G. Petherbridge, D. Grosdidier de Matons, J.'Sonderkamp, Ph. Hoffmann). Les séances des deux dernières journées ont été organisées à la 

Herzog August Bibliothek de Wolfenbüttel. La première journée, réduite à l'après-
midi en raison du transfert de Berlin à Wolfenbüttel, a porté sur la méthodologie 
et les questions interdisciplinaires : signification et limites d'une confrontation 
entre la paléographie grecque et la paléographie latine (A. Petrucci), étude des 
manuscrits et philologie (M. Sicherl) ; la fin de l'après-midi a été occupée par des 
communications diverses. La matinée du dernier jour a été divisée entre deux 
Tables rondes, l'une (dirigée par P. Canart) sur les catalogues de manuscrits grecs, 

l'autre (dirigée par H. Hunger) sur les entreprises en cours et les nouveaux projets. Les récentes découvertes de manuscrits faites au monastère Sainte -Catherine du 

Sinaï ont été présentées et illustrées de projections au cours de la séance finale 
(Archevêque Damianos, P.G. Nicolopoulos, Hiéromoine Gregorios, D. Harlfïnger), 
qu'a clôturée un mot de H. Hunger. Par son organisation matérielle, par sa haute 
tenue scientifique et par les expositions de manuscrits grecs qu'a permises le choix 
des lieux, le colloque de Berlin -Wolfenbüttel a été un succès dont il faut savoir gré 
à D. et J. Harlfïnger et à leurs collaborateurs. Les Actes en seront publiés, par les 
soins de D. Harlfïnger et de G. Cavallo, dans la nouvelle collection annexée à la revue Scrittura e Civiltà. 

A l'occasion du colloque, le C. I. P. G. a tenu une assemblée générale. Il a 
confié à G. Cavallo la charge d'organiser un troisième colloque. Après le décès de 
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trois de ses membres (L. Politis, Sir Eric Turner et A. Turyn, dont la mémoire 
avait été évoquée à la sgance inaugurale), il a coopté A. Jacob (Belgique), 

M. Manoussakas (Grèce) et I. Sevcenko (USA). Le 1er avril dernier, le C. I. P. G. s'est réuni à l'Institut de Paléographie de l'Uni¬ 

versité de Rome « La Sapienza » pour préparer le prochain colloque qui se tiendra 
en Italie, probablement en Sicile, au printemps de 1988. G. Cavallo a fait le point 
sur l'état et les résultats de ses démarches auprès des autorités de son pays. 

Le thème central du colloque a été arrêté : ce sera l'étude des écritures grecques 
provinciales, de la Syrie et de la Palestine au monde slave et jusqu'à l'Occident 
latin ; les grandes lignes du programme ont été esquissées, des noms de rapporteurs 
proposés. L'affaire est bien engagée et il ne fait pas de doute que, sous l'impulsion 
de G. Cavallo, ce troisième colloque aura le même succès que ses devanciers. 

Jean Irigoin 

PALÉOGRAPHIE ET CODICOLOGIE 
DE LA « SLAVIA ORTHODOXA » 

Pour aider à comprendre les problèmes qui se posent dans notre domaine, 
il nous paraît utile de commencer par un bref rappel historique. Dans l'histoire 
de la paléographie et de la codicologie de la « Slavia orthodoxa » (qui s'occupent 
des manuscrits provenant des pays utilisant l'écriture cyrillique ou glagolitique 
ancienne, c'est-à-dire la Russie, la Bulgarie, la Serbie, la Roumanie), il faut distin¬ 
guer trois périodes. 

La première correspond au siècle qui s'étend de 1828 à 1928 (de l'édition 
diplomatique de VÊvangélhire d'Ostromir par Vostokov à la parution de la. Paléo¬ 
graphie cyrillique de Karskij). C'est surtout la seconde moitié de ce siècle qui 
a été riche en travaux, non seulement en Russie, mais aussi dans les autres pays 
slaves, où ce développement commença sensiblement plus tard : en Bulgarie (tra¬ 
vaux de Conev), en Serbie (Stojanovic), en Roumanie, ainsi qu'en Tchécoslovaquie 
(la Paléographie glagolitique de Vajs, parue en 1932, est restée le seul livre sur ce 
sujet jusqu'à nos jours) et dans les pays de langue allemande (Vienne était à l'épo¬ 
que le centre mondial des études slaves). 

Pendant cette période, de nombreux manuscrits furent découverts et publiés, 
beaucoup de collections publiques ou privées furent décrites. Les principaux 
manuels de paléographie datent de cette époque, et ceux qui paraissent aujourd'hui 
n'en sont que des copies tardives, 

Le commencement de la deuxième période coïncide plus ou moins avec la mort 
de Staline (1953), et fut marqué par quelques publications de grande valeur dues à 
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un nombre très restreint de savants : Tichomirov et MalySev en URSS (parution 
de V Annuaire d 'archéographie à partir de 1957), Stojanov et Kodov en Bulgarie, 
Moän en Yougoslavie et Panaitescu en Roumanie. 

Enfin, on assista à une vraie renaissance des études à partir des années 70, 
surtout après le septième Congrès international des slavisants (Varsovie, 1973). 
Aujourd'hui, la plupart des pays disposent d'une commission archéographique ; en 
outre, il existe depuis 1979 un Centre international d'études balkaniques (CIBAL), 
section de l'UNESCO. Néanmoins, la situation actuelle est loin d'être satisfaisante. 
Nous nous bornerons ici à indiquer les problèmes principaux. 

Il s'agit d'abord d'une particularité de la tradition codicologique slave : les 
manuscrits ont continué à être produits même après l'introduction du livre imprimé, 
dans le courant du XVIe siècle. Jusqu'au XIXe siècle, on peut observer une com¬ 
plémentarité entre livres imprimés et manuscrits, et de nos jours encore, les Vieux-
Croyants copient des manuscrits. Les influences réciproques de ces deux types de 
livres sont mal étudiées. 

En ce qui concerne l'histoire des écritures (glagolitique, cyrillique), la priorité 
de la première est établie et on connaît les étapes principales du développement 
de ces écritures — malheureusement de façon assez superficielle. Mais on ne sait 
presque rien des copistes et des manières de copier les manuscrits ; on n'a pas réussi 
à identifier de scriptoria sur la base des manuscrits conservés (le premier scriptorium, 
attesté date du XVe siècle) ; on ignore les caractères matériels spécifiques de la pro¬ 
duction (réglure, mise en page, reliure, encre, etc.). En URSS, ces problèmes sont 
parfois abordés dans les publications qui analysent la « sociogéographie » du livre. 
Enfin, il n'existe pas de catalogue de manuscrits datés, mais seulement quelques 
albums paléographiques composés de façon plutôt éclectique. Pour l'étude du pa¬ 
pier, on dispose de catalogues de filigranes ; mais on ignore, par exemple, si dans 
l'Europe de l'Est, le papier n'était pas conservé plus longtemps qu'à l'Ouest avant d'être utilisé. 

L'édition des manuscrits de la « Slavia orthodoxa » pose également maints 
problèmes. Les manuscrits les plus anciens (ceux de la période appelée « vieux-
slave », avant 1100), sont accessibles dans des éditions, correctes pour la plupart, 
qui datent presque toutes du XIXe ou du début du XXe siècle (il existe une entre¬ 
prise de réédition de ces textes, mais la première publication est loin d'être satis¬ 
faisante). Pour les manuscrits plus récents (XIIe - XVIIe siècles), on ne dispose 
que d'un nombre très restreint d'éditions et la sélection des textes et des manuscrits 
semble être assez arbitraire (et la qualité des éditions est inférieure à celle des 
éditions classiques) . 

Depuis la renaissance des études paléographiques, le nombre d'éditions a aug¬ 
menté avec des résultats parfois excellents (Recueil de 1076, Recueil de laDor-
mition), parfois discutables (Codex Suprasliensis). Malheureusement, ces dernières 
années, les pays slaves ont été affectés, eux aussi, par la « fièvre du facsimilé ». Ces 
reproductions en couleurs, destinées surtout aux collectionneurs, sont assez nom¬ 
breuses, et un facsimilé rend généralement impossible toute édition véritable (sur¬ 
tout dans ces pays où toute publication nécessite une permission des autorités). En 



7 

dépit de toutes ces « éditions » en facsimilé, la grande majorité des textes n'est 
toujours pas accessible aux chercheurs. 

La description des collections reste une des tâches les plus urgentes. Pendant 
le XIXe siècle, on a vu paraître un grand nombre de descriptions, parfois d'un ni¬ 
veau très élevé du point de vue philologique, mais toujours insuffisantes du point 
de vue codicologique et paléographique. Aujourd'hui, la situation a empiré. Face 
à un nombre immense de manuscrits, on se contente de publier des inventaires des 
collections, les descriptions plus détaillées n'étant accessibles que sur place, dans 
un exemplaire dactylographié. Les descriptions de premier plan sont peu nombreuses 
(catalogues des manuscrits du monastère de Zographou par Bogdanovic, et des 
manuscrits d'Autriche par Birkfellner). Le nombre des manuscrits décrits est tou¬ 
jours insignifiant. D'après les estimations d'A.A. Amosov, paléographe à Léningrad, 
il existe plus de 500 000 manuscrits slaves. En dehors de l'URSS, il y en aurait un 
peu moins de 50 000, dont 10 000 environ ont été décrits ou recensés. Pour la seule 
URSS, restent donc plus de 450 000 manuscrits, dont 25 000 sont décrits ou recensés ! 

La renaissance de ces dernières années est très encourageante. Une nouvelle 
génération de codicologues et de paléographes vient apporter des contributions 
significatives (même si l'on commet parfois des fautes grossières). Mais la tâche 
este formidable : il faudra des années de travail intensif et coordonné pour arriver 

au niveau atteint par les paléographies grecque et latine. 

Roland Marti (Bâle) 
William Veder (Nimègue) 

UN PROGRAMME D'ÉTUDE QUANTITATIVE 
DU LIVRE MÉDIÉVAL 

Pour des raisons historiques autant que culturelles, le livre n'a été longtemps 
perçu que comme le simple support d'un message écrit, d'une expression iconogra¬ 
phique ou d'un témoignage graphique, et c'est principalement dans cette optique 
qu'il a été étudié jusqu'à ces dernières années. Depuis quelque temps, la situation 
a commencé à se modifier, et une plus grande attention a été accordée au livre 
en tant qu'objet matériel. Cependant, cette évolution, au lieu de réunir autour de 
l'objet le philologue, le paléographe et l'historien de l'art, n'a généralement conduit 
qu'à créer de nouvelles spécialités et à fragmenter davantage le champ d'observation. 
Sans nier l'utilité de l'analyse approfondie de chaque phénomène pris isolément, il 
nous semble souhaitable de proposer une approche « globalisante » qui rende mieux 
compte des multiples facettes (matérielles, intellectuelles et fonctionnelles) de ce 
témoin privilégié de la civilisation médiévale qu'est le livre. En effet, celui-ci est 
tout ensemble un objet artisanal, le moyen de perpétuer un texte, le produit d'un contexte social déterminé. 
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C'est pourquoi l'étude du livre devrait en envisager simultanément tous les 
aspects : sa conception, sa fabrication, sa diffusion, son utilisation, sa transmission, 
sa conservation, sa destruction et finalement sa survivance, chacun de ces aspects 
étant indissociable des autres. Une analyse morcelée des différents composants — 
même les plus importants, telle l'écriture — ne pourra jamais fournir une explication 
exhaustive des faits observés. Cela implique que l'on passe outre aux cloisonnements 
traditionnels qui reposent sur la nature du codex (manuscrit/imprimé) ou sur des 
découpages géographiques ou chronologiques, même si les facteurs temporel, spa¬ 
tial et typologique doivent demeurer les axes principaux de l'analyse. Le champ 
de recherche devrait donc en principe s'inscrire dans un cadre qui prendrait en 
compte : 

I. L 'objet-livre (les composants et leur fabrication ; les instruments ; les tech¬ 
niques et les modalités du travail). 

II. Le livre-produit (la production et le commerce). 
III. Le livre véhicule de culture (diffusion et réception des textes ; survivance 

et conservation). 

Il est évident que ce type d'approche implique nécessairement une certaine 
méthodologie : là où la recherche consistait en une étude comparative d'individus 
isolés jugés remarquables, il faudra travailler sur des populations entières de livres, 
ou du moins sur des échantillons qui les représentent statistiquement. Paradoxale¬ 
ment, cette démarche conduit à passer de l'histoire des livres à l'histoire du livre. 

Tel est l'objet du programme de recherche « Étude quantitative du livre médié¬ 
val » (QUANTICOD) qui vient d'être agréé par le Centre National de la Recherche 
Scientifique et, pour certaines opérations, par l'Université de Rome et celle de 
Leyde. Le projet est issu de la rencontre de quelques chercheurs qui, tout en 
provenant d'horizons différents, partagent les mêmes intérêts et souhaitent tester 
la validité d'une méthodologie encore inhabituelle dans l'étude du livre ancien. 

La mise en œuvre de cette méthodologie se heurte naturellement à des diffi¬ 
cultés qui lui sont inhérentes. La principale est sans doute que les données doivent 
pouvoir être mises en relation les unes aux autres ; il faut donc les normaliser, 
partant les formaliser, par conséquent les classifier, et en fin de compte les mesurer. 
Par ce dernier terme, on entend soit le fait de relever directement une grandeur 
physique, soit l'artifice consistant à définir et appliquer une typologie pertinente 
et efficace ; dans tous les cas, un protocole d'observation doit garantir l'univocité de la classification. 

Cette procédure est particulièrement délicate dans le cas du livre, objet com¬ 
plexe s'il en est. Et cette complexité est tout spécialement diffìcile à maîtriser 
dans certains domaines tels que la décoration ou l'écriture. Il s'ensuit que QUAN¬ 
TICOD, il ne peut, à l'heure actuelle, embrasser dans sa totalité le champ défini plus 
haut. En outre, les domaines que le projet compte aborder ont été déterminés en 
bonne partie par la disponibilité et les centres d'intérêt des personnes qui se sont 
engagées à participer à cette entreprise , ainsi que par l'état et la nature de la docu¬ mentation existante. 
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Cette documentation, par ailleurs, est quantitativement et qualitativement 
très inégalement exploitable selon les domaines abordés. Dans bien des cas, il faudra 

donc procéder à un examen direct des livres et, pour ce faire, nous devrons préala¬ blement élaborer des normes pour le relevé des données qui seront jugées opéra¬ toires aux fins de la recherche. Ceci suppose trois étapes préliminaires à chaque 

opération : choix des variables à relever ; détermination des modalités d'observation ; 
classification typologique éventuelle. 

Le domaine d'enquête est constitué pour l'instant par l'Europe occidentale ; 
mais la coexistence, en Italie méridionale, des cultures latine et grecque nous 
permet d'ores et déjà d'amorcer une ouverture vers d'autres aires dont les civili¬ 
sations se sont mutuellement influencées. 

Du point de vue chronologique, la limite antérieure est imposée par l'impos¬ 
sibilité de constituer des échantillons justiciables des méthodes statistiques : il 
semble difficile a priori de la reculer en-deça du VIe siècle. 

A l'intérieur du cadre ainsi défini, il nous a semblé commode et rationnel 
d'orienter la recherche selon trois axes principaux : 

I. INTERACTION ENTRE TEXTE, ÉCRITURE ET SUPPORT 
Cette orientation de recherche s'appuie sur le postulat — dont nous avons pu 

éjà vérifier partiellement le bien-fondé — que la structure de la mise en page, 
ssi bien que la « géométrie » de l'écriture, ne sont pas laissées au hasard ou déter¬ 
inées arbitrairement en fonction d'un certain « goût esthétique », mais obéissent 
des lois imposées par la nécessité de concilier lisibilité et économie d'espace. 

1. La page écrite dans le livre médiéval (responsable : Ezio Ornato, C.N.R.S., 
ris) — Si l'on admet que la fonction du livre est de transmettre un texte dans 
s meilleures conditions de lisibilité, et que toute tentative de réaliser cet idéal 
tre en contradiction avec un paramètre non modifiable — la longueur du texte — 

et avec une série de contraintes techniques, économiques et culturelles, il s'ensuit 
que chaque page, manuscrite ou imprimée, représente un compromis où l'artisan, à 
l'intérieur du cadre qui lui a été fixé par le commanditaire ou le client potentiel, 
s'efforce toujours de maximiser la lisibilité. Il s'agira donc d'analyser les diverses 
solutions adoptées à une époque donnée, en corrélation avec la typologie des maté¬ 
riaux, de la langue, du texte et du lecteur ; d'observer et d'expliquer par ailleurs 
l'évolution dans le temps de ces niveaux de compromis en fonction de celle de 
l'ensemble des contraintes qui s'exercent sur la page. On analysera pour cela le 
« comportement » de paramètres tels que les dimensions relatives du cadre d'écri¬ 
ture (proportion du « noir »), la densité des graphèmes à l'intérieur de ce cadre, la 
disposition du texte sur une ou deux colonnes, les modalités d'utilisation du systè¬ me abréviatif etc. 

2. Analyse dimensionnelle des systèmes graphiques (Responsable : Denis 
Muzerelle, C.N.R.S. Paris) — Le but est ici de décrire et analyser le « comportement 
dimensionnel » des écritures, mesuré à partir des paramètres les plus simples et les 
plus directement quantifiables : largeur et hauteur des lettres, proportion des 
hastes ascendantes et descendantes, etc. Comment sont structurés, de ce point de 
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vue, les « alphabets » des divers systèmes graphiques ? Qu'advient-il de ces struc¬ 
tures dimensionnelles lorsque les conditions de fonctionnement d'un « alphabet » 
se modifient (changement de copiste, d'instrument, des caractéristiques de la page) ? 
Aussi, à partir de mesures précises des paramètres dimensionnels les plus simples, 
constituera-t-on des échantillons des écritures les plus typées, où seront représentées 
différentes mains ou fontes typographiques, ainsi que différents modules, en essa¬ 
yant de mettre en évidence les corrélations et les caractères discriminants qui peu¬ 
vent exister : a) dans une même écriture, entre les différentes lettres ; b) dans un 
même système graphique, entre scripteurs et selon les modules ; c) entre les systè¬ 
mes eux-mêmes. On s'efforcera en outre de peser les conséquences de l'encombre¬ 
ment matériel des écritures, et d'examiner son interaction avec les autres facteurs 
intervenant dans la mise en page. 

II. LA PRODUCTION ET LE COMMERCE DU LIVRE MÉDIÉVAL 
Dans cette seconde orientation seront abordés les problèmes qui ressortissent 

au domaine économique, dans leur interférence avec l'aspect technique et culturel 
du livre. Sur ce plan, en dépit de notre position de principe, il s'est avéré nécessaire 
d'examiner séparément les productions manuscrite et imprimée ; il s'agit en effet 
de phénomènes très différents dans leurs fondements économiques, puisque le mar¬ 
ché de l'incunable est indépendant du lieu de production. 

3. La production du manuscrit (responsable : Carla Bozzolo, C.N.R.S., Paris). 
— Si l'évaluation de la production manuscrite médiévale n'a fait l'objet, jusqu'à 
présent, que de peu d'intérêt de la part des chercheurs, c'est avant tout parce qu'il 
est communément admis que ce paramètre a augmenté de manière continue du dé¬ 
but à la fin du Moyen Age. Or l'on sait déjà que ce postulat implicite doit être 
remis en question pour certains pays, comme la France (baisse de la production 
au Xe et au XIVe siècle). Par ailleurs, du fait de l'avancement des grandes entreprises 
de catalogage, une analyse fondée sur une périodisation très fine est d'ores et 
déjà possible, en s'en tenant aux deux derniers siècles du Moyen Age, pour un 
certain nombre de pays (Italie, pays germaniques, Pays-Bas notamment). Cette 
enquête doit tout d'abord permettre de décrire systématiquement les tendances à 
court et à moyen terme de la production, et de mettre en évidence le poids des 
divers facteurs, culturels ou non, qui agissent sur la quantité globale de manuscrits 
produits. Cette analyse purement quantitative selon l'origine géographique des 
manuscrits sera poursuivie au niveau qualitatif. Les résultats obtenus seront en effet 
le support d'une étude portant sur le contenu des manuscrits (langue, grandes 
subdivisions typologiques des textes), les matériaux utilisés (papier, parchemin), les 
caractéristiques de la mise en page (cf. plus haut, n° 1), etc. 

4. La production et la diffusion de l'incunable (responsable : Dominique 
Coq, Bibliothèque nationale, Paris). — En s'appuyant sur des bases de données cons¬ 
tituées à partir des grands répertoires d'incunables, cette opération de recherche 
se propose d'aborder d'une manière approfondie les domaines suivants : A) La 
production : Évaluation des quantités produites (en nombre d'éditions, en nombre 
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d'exemplaires) ; les facteurs déterminants des mutations culturelles et matérielles 
qui ont affecté le livre. B ) Le marché : Modalités concrètes de la compétition com¬ 
merciale (concurrence, partage ou domination du marché) ; saturation du marché, 
crises de surproduction (origine du phénomène et remèdes adoptés). C) Les acteurs : 
Le producteur face au marché (naissance, transformation et adaptation des «poli¬ 
tiques éditoriales ») ; interaction entre producteurs et consommateurs (mécanismes 
de la dialectique « routine - innovation ». D) Bilan culturel : Que pub liait -on, que 
lisait -on dans les divers pays ? Étanchéité des frontières et/ou internationalisme de la culture. 

5. Coût et prix du livre médiéval (responsable : Caterina Tristano, Università 
della Calabria). — Cette recherche, dont la problématique est fort complexe, vise à 
déterminer et à expliquer les variations du prix moyen du livre médiéval, manus¬ 
crit ou imprimé, tant dans la synchronie que dans la diachronie. Il s'agira, dans 
la mesure du possible, d'analyser les trop rares décomptes de fabrication, de relever 
le plus grand nombre de prix concernant les transactions commerciales effectives, 
ainsi que de prisées portant sur des collections de livres. Il faudra donc mettre à 
profit des sources disparates — comptes, feuillets de garde, inventaires de biblio¬ 
hèques — dont la confrontation et l'exploitation simultanée, compte tenu égale¬ 
ent des problèmes monétaires, est loin d'être aisée. A partir des données collec¬ 

ées, on cherchera à mettre en évidence la tendance à long terme des prix que l'on 
'efforcera de corréler avec les phénomènes internes à la sphère du livre (gains de 
roductivité, économie de matériau etc.), et les tendances à court et à moyen 
erme qui, elles, seront analysées en fonction de la conjoncture démographique, 
conomique, politique ou militaire. Enfin, l'analyse de la stratification des prix 
ans la synchronie devrait permettre de croiser le facteur économique avec les 
acteurs matériel (qualité des matériaux et de la présentation), textuel, social 
statut du possesseur), esthétique, (décoration, reliure) — de toute évidence inter¬ 
dépendants — et de jeter ainsi quelques lumières sur les critères qui présidaient, 
chez l'homme du Moyen Age, à l'évaluation de la valeur d'un livre. 

III. SPÉCIFiaTÉ DES PRODUCTIONS ET PROBLEMES D'ATTRIBUTION 
Ce type d'opération a pour but de tester l'efficacité des méthodes quantita¬ 

tives dans l'analyse de populations spécifiques, aussi bien pour apporter de nou¬ 
veaux éléments à l'histoire de l'écriture et de la production livresque, que pour 
dégager des critères d'attribution (localisation, datation). 

6. Les manuscrits italiens du XIe siècle (responsable : Marco Palma, Scuola 
speciale per archivisti e bibliotecari, Roma). — L'Italie du XIe siècle constitue 
un bon terrain pour un essai de typologie des manuscrits d'après leurs caractères 
codicologiques. En effet, parmi la production livresque, la paléographie recon¬ 
naît traditionnellement trois aires différentes, recoupant en bonne partie une répar¬ 
tition géographique : un secteur Centre-Nord ou s'emploie la caroline tardive ; un 
secteur Centre (Latium et Ombrie surtout) où prédomine un type évolué de caro-
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line dit « romanesca » ; enfin, un secteur méridional où règne la bénéventaine. 
Dans cette dernière zone la culture et l'écriture grecque sont largement représentées 
et ont fourni une ample production. 

Le but de cette enquête est avant tout de déterminer dans quelle mesure 
une typologie fondée sur les caractères codicologiques des volumes recoupe celle 
qui repose sur la morphologie de l'écriture et les caractéristiques de la décoration. 
Il s'agit, par ailleurs, de mettre en lumière d'éventuels caractères discriminants au 
niveau des trois grandes aires latines, voire d'unités géographiques plus restreintes, 
et de vérifier si ces critères permettent de formuler avec assez de probabilité des 
hypothèses d'attribution pour les manuscrits d'origine incertaine. Sur un autre 
plan, et si les premiers résultats s'avèrent prometteurs, on peut envisager de retracer 
et d'expliquer certains aspects de l'histoire du livre en Italie au XIe siècle, et d'en 
comparer l'évolution dans chaque zone avec celle qui s'est produite à la même 
époque dans d'autres pays d'Europe. Il serait également intéressant de déterminer 
si l'histoire des manuscrits grecs d'Italie présente ou non des points communs avec 
celle de leurs homologues latins. 

Cette opération, qui nécessite l'examen sur place de plus de 300 manuscrits 
dispersés dans les bibliothèques européennes, a reçu le soutien financier de l'Uni¬ versité de Rome. 

7. Les manuscrits néerlandais du bas Moyen Age (responsable : J. Peter Gumbert, 
Rijksuniversiteit, Leiden). — Cette opération se propose de retracer, par des métho¬ 
des quantitatives, l'histoire de la production du manuscrit dans les Pays-Bas. Il s'agit 
d'appliquer à un domaine restreint et spécifique les grandes orientations de recher¬ 
che abordées sur le plan général dans d'autres opérations de ce projet. Le manus¬ 
crit néerlandais sera donc appréhendé sous ses différents aspects : à partir de sa 
forme matérielle, de sa fonction de véhicule du texte, du milieu socio-économique 
dans lequel il s'élabore et circule. En décrivant systématiquement et en détail les 
paramètres révélateurs sur chacun de ces plans, on étudiera l'ensemble de la produc¬ 
tion livresque dans ses articulations chronologiques et sociologiques. Mais avant 
tout on cherchera à dégager la façon dont les différents facteurs sont corrélés et 
inter agissent. 

Le champ de recherche a été délimité en fonction des intérêts propres et de 
l'expérience spécifique des participants : sur le plan chronologique, l'enquête est 
restreinte aux XIVe et XVe siècles ; sur le plan géographique, l'analyse portera 
sur les anciens Pays-Bas et, plus spécialement, sur les régions d'expression flamande. 
Cependant, sur le plan typologique, on embrassera la totalité de la production, 
exception faite des manuscrits appartenant au premier chef au domaine musical. 
Cette opération a reçu le soutien financier de l'Organisation néerlandaise pour le 
développement de la recherche scientifique (Z. W.O.). 

* 
* * 
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Participent au projet QUANTICOD : Caria Bozzolo (C.N.R.S., Équipe de 
Recherche sur l'Humanisme français des XIVe et XVe siècles, Paris) - Paul Canari 
(Biblioteca Apostolica Vaticana) - Dominique Coq (Réserve des Imprimés, Biblio¬ 
thèque nationale, Paris) — Carlo Federici (Istituto Centrale per la Patologia del 
Libro, Roma) — J. Peter Gumbert (Rijksuniversiteit, Leiden) — Jan Willem Klein 
(Rijksuniversiteit, Leiden) — Denis Muzerelle (C. N. R. S., Institut de Recherche et 
d'Histoire des Textes, Paris) - Ezio Ornato (C.N.R.S., Équipe de Recherche sur 
l'Humanisme français des XIVe et XVe siècles, Paris) — Marco Palma (Scuola speciale 
per archivisti e bibliotecari, Roma) — Giancarlo Prato (Università di Roma) — Paola 
Supino Martini (Scuola speciale per archivisti e bibliotecari, Roma) — Caterina 
Tristano (Università della Calabria). 

QUANTICOD n'est pas un projet fermé. Toute offre de collaboration à l'une 
des opérations en cours et toute proposition d'opérations nouvelles dans le cadre 
de la méthodologie quantitative sont à priori susceptibles de nous intéresser. 

Pour prendre contact avec les participants, obtenir des renseignements ou la 
communication du texte complet du projet, s'adresser à : 

C.N.R.S. - QUANTICOD 
1 56, avenue Parmentier 
75010 PARIS 

LECTOR CAVAT CODICEM ? 

Con molta pacatezza Silvia Rizzo lamentava (G LM n° 4,p. 14-17) le difficoltà 
incontrate in una prestigiosa biblioteca fiorentina : le era negato l'accesso diretto 
al manoscritto, sostituito da una consultazione del microfilm. Senza voler consi¬ 
derare i risvolti umani con la paradossale situazione di chi percorre molti chilometri 
per vedere una riproduzione — che già possiede a casa — di un oggetto che si trova a 
pochi metri di distanza, senza neppure entrare nel merito scientifico e anche logico-

espressivo della situazione (chi ha bisogno di vedere un manoscritto non ha bisogno di vedere un microfilm ; cosi come chi richiede un microfilm ad una biblioteca 

sarebbe molto sorpreso se gli fosse mandato il manoscritto), vorrei aggiungere alcune 
considerazioni d'altro ordine che mi pare possano integrare il tema in discussione. 

É successo anche a me di trovarmi, in diverse biblioteche, nella stessa situa¬ 
zione ; mi è sempre riuscito, però, di accedere al manoscritto, a volte incontrando 
bibliotecari comprensivi ed elastici, a volte incontrando situazioni grottesche, come 
quando il personale addetto alla ricerca del microfilm aveva scoperto che è molto 
più facile trovare un libro che un rotolo di pellicola fotografica. Sta di fatto che 
dietro a tutte queste situazioni sta la preoccupazione, da parte dei bibliotecari, di 
favorire al massimo la conservazione del materiale, impedendo che una eccessiva 
manipolazione dei manoscritti acceleri il naturale processo di invecchiamento dei 
materiali. Conducendo all'estrema conseguenza questa preoccupazione, è evidente 
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che ciascuna consultazione di un manoscritto apporta un danno : particelle di perga¬ 
mena restano attaccate alle dita dei lettori ; minuscoli fili delle cuciture si sfibrano e 
si rompono ; particole d'inchiostro impallidiscono al contatto della luce, come i 
corpi degli Atridi si dissolsero all'apertura delle tombe a thobs di Micene. Ma ci 
possiamo chiedere se l'occhio del filologo o del codicologo possieda la forza del¬ 
l'occhio del basilisco ; possiamo chiederci se le preoccupazioni dei conservatori si 
giustifichino nella pratica oltre che nell'argomentazione astratta ; possiamo chiederci 
se i manoscritti siano esposti ad un vero assalto di termiti paleografiche. O se invece 
la consultazione dei manoscritti sia cosi poco frequente da non giustificare allarme 
ed anzi, al contrario, se non possa essere considerata un elemento positivo ai fini stessi della conservazione. 

Ho per questo esaminato le registrazioni di consultazione dei manoscritti 
della Biblioteca Nazionale Universitaria di Torino per vedere quale sia stata negli 
ultimi cinque anni la frequenza di consultazione. I manoscritti sono ordinati con 
segnature per lettera, numero romano e numero arabo. Le lettere prese in consi¬ 
derazione sono state : D, E, F, G, H, I, K, K2 , K3 , L, N, O (corrispondenti ai mss. 
latini, francesi ed italiani ; la lettera M non è stata considerata perché poco signi¬ 
ficativa) ; i numeri romani, che sono in rapporto con i formati, sono stati esami¬ 
nati soltano per sondaggio : I, III e VI ; analogamente si è ritenuto sufficientemente 
significativo il considerare i primi dodici numeri arabi di ciascuna serie. I mano¬ 
scritti perduti nel corso dell'incendio (1904) e che si trovassero all'interno dei gruppi 
esaminati non sono stati computati nelle medie. I parametri presi in considerazione 
sono stati : il numero di consultazioni ; il numero totale di giorni in cui i manoscritti 
sono stati consultati ; il numero di persone che hanno preso in mano i manoscritti ; 
il numero di volte in cui i manoscritti sono stati microfilmati o sono stati oggetto 
di corrispondenza. Aggiungo che i manoscritti compresi tra F ed I sono stati presi 
in considerazione da me fra il 1980 e il 1982 nel corso d'un lavoro di catalogazione 
iniziato nel 1970 ; pur dovendo includere nel computo le mie consultazioni, ho 
posto tra parentesi numeri assoluti e medie che prescindano da esse, al fine di 
rendere comparabili i dati concernenti questi manoscritti con i dati concernenti le 
segnature che iniziano per D — F, K — O. 

Ho anche ritenuto opportuno rilevare il numero di manoscritti secondo il 
numero di consultazioni negli ultimi cinque anni ; non ho tenuto conto dei giorni 
e delle persone che, come si può constatare, non danno indicazióni molto diverse 
da quelle delle consultazioni : 
consultazioni 0 1 2 3 4 
manoscritti 106 96 47 20 10 

(156) (54) (28) (13) (9) 

Non mi pare si possa in alcun modo vedere in questi dati una situazione di 
rischio da termiti ; la protezione potrebbe forse essere ragionevolmente esercitata 
sui manoscritti più spesso consultati (potremmo forse vedere nelle « quota dieci » 
un buon termine di riferimento, che corrisponde ad una media di consultazione 
pari a due volte l'anno) ; e tuttavia si deve osservare che i manoscritti più frequen-
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temente consultati, che pur costituiscono una esigua minoranza, sono quelli che 
interessano la storia della miniatura, proprio quelli, dunque, per i quali la consulta¬ zione del microfilm è sicuramente insufficiente. 

D'altra parte, la consultazione può avere tre conseguenze positive : in primo 
luogo, l'apertura dei manoscritti consente di prevenire eventuali aderenze dovute 
a ristagni di umidità che gli igrometri di controllo non riescono a rilevare; può 
aiutare ad individuare processi d'alterazione in atto e consentire di conseguenza 
tempestivi interventi di restauro conservativo ; può, raccogliendo quell'insieme 
di dati che vanno dalla morfologia materiale sino al testo, fissare per il futuro le 
nostre conoscenze. Detto altrimenti, almeno per quanto riguarda i testi, una valida 
edizione critica è il più sicuro modo per conservare le potenzialità informative di 
un manoscritto : con questo non si vuol dire che dopo l'edizione del testo il mano¬ 
scritto può essere distrutto, ma semplicemente che, in caso di totale o consistente 
perdita del manoscritto, l'edizione (forse più che il microfilm) ci consente di la¬ 
mentare soltanto qualche aspetto delle perdita. 

Conservazione e fruizione sono i due aspetti della storia degli oggetti atti a 
fornire informazioni, ed al tempo stesso possono divenire principi che, condotti 
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n fenomeno, dimensioni che contribuiscono ad una definizione non quantitativa 
a ontologica del fenomeno stresso. I numeri mi pare che parlino d'una situazione 

he non giustifica l'inaccessibilità dei manoscritti. I conservatori fanno bene a 
riprodurre in microfilm gli interi fondi manoscritti (ma allora sarebbe meglio 
conservare i microfilm il più possibile lontano dai manoscritti, per evitare alcune 
grottesche situazioni presenti, e anche future, se mai un incendio bruciasse assieme 
il manoscritto e il microfilm) ; fanno bene a cercare di impedire che i manoscritti 
vadano in rovina ; ma è d'altra parte auspicabile che tra conservatori e fruitori si 
accentuino le forme di collaborazione e si attenuino attraverso una oggettiva 
valutazione dei dati, le fasi conflittuali. 

A. V.-B. 
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EN ENSEIGNANT LA CODICOLOGIE : QUELQUES RÉFLEXIONS 
NÉES D'UNE EXPÉRIENCE RÉCENTE 

Ces quelques pages, un peu trop entachées peut-être de l'enthousiasme d'un 
chercheur qui vient de découvrir les joies de l'enseignement, se veulent avant tout 
le témoignage d'une expérience particulièrement heureuse, un signe d'amitié envers 
tous ceux et celles qui l'ont permise. 

L'enjeu était représenté par la possibilité de fournir, en tant que professeur 
contractuel, un cours de codicologie aux élèves de paléographie de la Faculté des 
Lettres de Pérouse ; de pouvoir donc parler librement, pendant un mois, d'un sujet 
qui me tient à cœur. 

Certes ce sujet constitue déjà depuis plusieurs années mon pain quotidien, 
our ne pas dire, d'une manière plus terre-à-terre, la monnaie pour acheter ce pain. 
ais c'est une chose de le manger entre quatre murs tout seul ou dans un cénacle 

estreint, avec le risque de le voir devenir ranee ; c'en est une autre d'élargir le repas 
rugal à des invités plus nombreux. Avec cette métaphore, qui n'est pas en vérité 
rès profonde, je veux simplement dire qu'il est utile et profitable de laisser de temps 
n temps son lieu habituel de travail, de fuir momentanément le monologue ou le 
ialogue, même fructueux, avec quelques amis-collègues. 

Comme on le sait, il existe en France le Centre national de la recherche 
cientifique (C.N.R.S.), organisme autonome avec un personnel stable d'environ 

25 000 personnes — chercheurs et collaborateurs techniques. 
Je suis chercheur au C.N.R.S. (une commission du ministère des Droits de la 

Femme n'ayant pas encore tranché sur la question, je dois définir au masculin 
ma profession) et je fais donc de la recherche à temps complet. Les chercheurs 
sont vivement encouragés par la Direction à fournir, entre autre, des cours d'en¬ 
seignement... mais souvent la matière de recherche n'a pas son pendant à l'Univer¬ 
sité. C'est le cas, malheureusement, pour mon domaine préféré d'enquête. 

Cela ne signifie pas que l'on n'étudie pas en France le livre médiéval. Au ni¬ 
veau de l'enseignement supérieur, l'École nationale des chartes forme des histo¬ 
riens, bibliothécaires, archivistes. Mais il n'est pas prévu que de pauvres chercheurs 
qui ne sont pas ex-chartistes franchissent ses portes, ne fût-ce qu'en qualité d'ani¬ 
mateurs de séminaires... Il existe à l'École pratique des hautes études la IVe section 
de philologie et d'histoire ; toutefois l'on y tient plutôt des cours en direction d'un 
auditoire de spécialistes ou, tout au moins, d'initiés. 

Paradoxalement la France, qui partage avec la Belgique la renommée d'être à 
l'avant-garde de la codicologie, ne possède donc aucune chaire universitaire de cette 
discipline, pas plus d'ailleurs que de paléographie. Ainsi la situation française, 
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favorable et unique sous bien de points de vue — possibilité de recherche à temps 
complet, existence d'un laboratoire de documentation et de recherche comme 
l'Institut de recherche et d'histoire des textes du C.N.R.S. — ne facilite pas le dia¬ 
logue avec des jeunes qui commencent à s'intéresser au livre médiéval. 

Dans certains pays où il y a une longue tradition d'enseignement suivi de 
paléographie, l'on assiste, depuis quelques années, à la mise en place de cours paral¬ 
lèles de codicologie. C'est le cas par exemple de l'Italie (cf. GLM n° 3, p. 12-14). Il 
faudrait se demander si l'on ne perpétue pas, consciemment ou inconsciemment, la 
notion traditionnelle de dépendance de la seconde à la première ; mais c'est là un 
autre discours qu'il ne convient pas d'aborder ici. 

Quoi qu'il en soit, l'existence à Pérouse d'un groupe bien nourri d'élèves, 
soudé autour d'un enseignement de la paléographie, qui n'est pas entendu comme 
simple histoire des écritures mais qui prend en compte d'autres phénomènes de la 
culture écrite, laissait présager un bon départ (Attilio Bartoli Langeli, responsable 
des cours de paléographie, anime avec Armando Petrucci le bulletin Alfabetismo 
e cultura scrìtta, cf. GLM n° 2, p. 39). 

Au moment de me présenter et de présenter le « menu » de nos rencontres, 
j'avais tenu à souligner que je venais essentiellement, plutôt que comme professeur 
ex cathedra, comme guide pour l'observation de ce vaste champ représenté par le 
livre médiéval. Il s'agissait alors un peu de propos de circonstance, afin de mettre, 
dès le début, l'accent sur l'observation, car cet aspect est, à mon avis, capital 
pour toute étude ou recherche, même la plus simple, sur le sujet. Or non seulement 
la qualification de « guide » ne pouvait trouver meilleure application qu'à mon 
expérience pérugines, mais la bus observations s'est transformée à la fin dans 
une laus des observateurs, ou mieux des observatrices car l'assistance était plutôt féminine . 

Ensemble, nous avons observé : les supports de l'écriture ; le copiste et son 
matériel ; la fabrication du livre ; la copie et le texte ; la décoration ; la reliure ; la transmission des livres et leur conservation. 

Si en matière codicologique il ne s'agit pas seulement de définir les mêmes 
objets d'une même manière, mais d'observer surtout les objets de la même manière, 
il m'a semblé indispensable de proposer une terminologie désignant la réalité 
observée ou à observer, et d'en donner une définition claire et précise. 

Il faut dire que j'ai pu profiter de l'immense travail entrepris depuis plusieurs 
années par mon ami et collègue Denis Muzerelle sur le vocabulaire codicologique 
en langue française et des planches illustrant ses définitions. Par ailleurs, son plan 
cohérent et bien structuré (que j'ai adopté sans réserve) a constitué un indispensable 
garde-fou contre la tentation de sauter d'un bout à l'autre du champ traité, même 
si cela a parfois brimé la curiosité débordante de mes élèves. Qu'ils/elles veuillent 
bien pardonner la logique cartésienne... 

Ainsi l'ouvrage (en cours d'impression, cf. A paraître ) de Denis Muzerelle — 
qui constitue une première réalisation de l'idée lancée par Charles Samaran au sein 
du Comité international de paléographie d'élaborer un glossaire polyglotte de la 
terminologie relative au manuscrit médiéval — s'est révélé également un précieux 
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instrument d'enseignement. Je n'insisterai pas ici sur la recherche parfois désespérée 
pour trouver l'équivalent italien de certains termes (j'ai découvert depuis que les 
codicologues italiens ont recours alors au français...). Toutefois mes anges gardiens 
— Bartoli Langeli et d'autres collègues médiévistes qui ont eu la patience de me 
suivre tout au long — m'ont souvent suggéré des solutions plus nationalistes... ou 
internationalistes, lorsque celles-ci s'inspiraient du latin. 

Quelle leçon puis-je tirer de mon expérience toute récente ? 
On a parlé dans cette même Gazette (B.v.S., « Réintégrer la paléographie. 

Essai d'autocritique », n° 1, p. 20-23) d'aliénation de la paléographie, aliénation 
que l'on pourrait élargir à une discipline -soeur, la codicologie. En essayant d'indi¬ 
quer les moyens de leur « réintégration » , on avait mis en avant le caractère « alter¬ 
natif » du livre médiéval, fondé au premier chef sur la valeur des « produits de la 
nature » qui le composent : le cuir des reliures, le parchemin, le papier à la forme. 

Certes, le traitement des matériaux, les techniques employées par l'artisan 
médiéval, me séduisent comme ils ont séduit mes élèves (avec quelle délectation 
ont-ils/elles examiné de visu, à l'abbaye de S. Pietro, les changements du « sens du 
parchemin », l'orientation des pontuseaux et des vergeures selon les différents plia¬ 
ges de la peau ou de la feuille, les gestes traditionnels des relieurs). 

Je me permets, toutefois, de contrecarrer l'affirmation : « si l'approche du docu¬ 
ment historique ne se fait plus qu'à travers les données métriques, techniques, néopo¬ 
sitives, les examens microscopiques et physico-chimiques, je ne crois pas qu'un tel 
travail sur les matériaux historiques, pratiqué dans l'isolement et la sophistication, 
exerce un grand attrait sur les jeunes générations et puisse avoir un avenir » . 

A mesure que nous progressions dans l'étude du livre médiéval, les questions 
fusaient : quels animaux ont fourni le parchemin ? combien de peaux a-t-il fallu 
pour fabriquer un manuscrit ? quel était le prix courant d'un livre ? quelle était la 
vitesse moyenne d'un copiste ? pourquoi la disposition à deux colonnes ? et ainsi de suite. 

Je me demande quelles réponses j'aurais pu donner si des chercheurs avec leurs 
« examens microscopiques », si mes collègues et moi-même avec nos « données 
métriques » manipulées... dans « l'isolement et la sophistication » ne s'étaient 
pas posé auparavant les mêmes questions. Toute mon « aliénation » de chercheur 
(si c'est bien d'aliénation qu'il s'agissait), lorsque certaines idées ne passaient pas, 
a alors disparu. 

Une dernière image de mon séjour à Péro use. Nous étions tous réunis autour 
d'une longue table à l'abbaye de S. Pietro pour le petit examen final. La nuit 
commençait à tomber sur les toits de la ville, encore si médiévale, aux couleurs de 
soleil couchant (pardonnez-moi la note lyrique mais il est difficile de rester indif¬ 
férent à une certaine atmosphère de l'Ombrie). Nos manuscrits étaient éclairés à 
la lumière d'une bougie. Don Costanzo — qui avait ouvert grand les portes de « sa 
maison » à nos travaux pratiques — s'affairait à réparer la panne. Pour un instant le 
passé avait court -circuité le présent, et cela aurait enfin plu à mon ami Scarpatetti ! 

C.B. 
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CHRONIQUE 

Tous les lecteurs disposant d'informations susceptibles d'alimenter cette 
chronique sont vivement priés de nous en faire part à l'adresse suivante : 

GAZETTE DU LIVRE MEDIEVAL 
CEMI - B. P. 254 

75227 PARIS CEDEX 05 

DISCUSSIONS 

Précisions à propos du «Nouveau Monde » (cf. GLM, n°s 3 et 5) : 

In una recente lettera ad un quotidiano il grande e saggio psicanalista 
italiano Cesare Musatti dichiarava che « le interviste volanti, ora di moda, 
sono per forza fonte di confusione » . Ha ragione ; cosi è stato anche per quella 
che con molta imprudenza ho concesso alla Gazette e che ha causato l'irritata 
e vivace replica di Anne H. Van Buren. Dalle espressioni da me frettolosamente 
enunciate è infatti derivata un'immagine del tutto ingiusta ed inesatta della 
cultura storica americana, che io non riconosco come mia e che non condivido. 
Conosco troppo bene la produzione scientifica statunitense nel campo degli 
studi filologici, bibliografici e storici e personalmente troppi studiosi che ne 
sono i protagonisti per non averne nel complesso la massima stima. Ma il mio 
discorso voleva dire tutt'altro. Orbene, proprio perchè ove c'è confusione 
occorre cercare di fare chiarezza, tenterò di replicare alle argomentazioni della 
Van Buren prima sul piano del metodo e poi su quello del merito. 

1) In una società culturale basata sullo scritto e non sull'oralità non è 
necessario recarsi fisicamente in un paese per rendersi conto dei progressi che 
ivi si compiono nell'ambito di un determinato settore scientifico. E' vero che 
io sono rimasto soltanto due mesi negli USA ; ma è vero anche che conosco 
abbastanza bene la produzione scientifica americana degli ultimi decenni nel 
campo della storia delle testimonianze scritte (la Van Buren potrebbe sincerar¬ 
sene visitando la biblioteca del nostro Instituto di Paleografia) ; e i miei giudizi 
erano naturalmente basati su questa conoscenza, anche se provocati dal¬ 
l'occasione del viaggio. 

2) La Van Buren mostra di ignorare la differenza fra fondi di manoscritti 
storicamente organici e fondi di manoscritti raccolti modernamente sul mercato 
antiquario ; ciò non depone bene a suo favore sul piano del merito, oltre che 
su quello del metodo, della nostra disputa. 

3) Ovviamente (si veda la premessa) io non mi riferivo ad assenza negli 
USA di studiosi che sappiano in qualche misura leggere ed interpretare un 
manoscritto medievale e comprenderlo storicamente ; avrei negato l'esistenza 
stessa di studi di filologia, di storia medievale e moderna, di storia dell'arte e 
della musica, e cosi via ; cosa che nessuno può fare seriamente. Mi riferivo 
piuttosto all'assenza di studi significativi ed innovativi in un ambito assai 
più ristretto e limitato (che è il mio proprio), e cioè nel campo della paleografia 
latina (intesa come storia della scrittura latina) e della codicologia (intesa 
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come storia del libro manoscritto). Sfido la mia antagonista a citare (esclusi, 
naturalmente, E. A. Lowe, che americano non era, e i coniugi Rouse che sono 
storici della cultura medievale) un solo libro o un solo saggio di studioso ameri¬ 
cano che abbia rappresentato in questi due campi disciplinari una svolta signi¬ 
ficativa negli ultimi 50 anni. 

4) Quanto alle osservazioni sgradevoli ed inesatte sulla Newberry Library 
di Chicago e sulla frequentazione del nostro « Summer Institute », di cui io 
e mia moglie conserviamo un ricordo estremamente positivo, esse con ogni 
evidenza appartengono alla « cucina » accademica americana ; e non tocca a 
me replicarvi. 

Armando Petrucci 
Università di Roma 

A propos de « clair -obscur » (cf. GLM n° 5) : 

J'ai lu avec intérêt l'amusant article de notre ami Denis Muzerelle. Il touche 
à un problème — la lecture des inscriptions effacées sur les manuscrits — qui 
est d'une importance capitale pour l'histoire intellectuelle et qui demeure 
depuis une bonne trentaine d'années au cœur de mes préoccupations. 

L'auteur a bien raison de signaler qu'un éclairage intense (qui tend à élimi¬ 
ner le contraste) n'aide en rien la lecture, et je ne suis guère surpris qu'une 
méchante ampoule de 40 W ait favorisé le déchiffrement d'un ex-libris gratté. 
C'est pour la même raison que des filtres colorés Wratten-Kodak (du type 
utilisé en photographie) sont souvent un utile adjuvant (en particulier un filtre 
vert aide beaucoup à lire des rubriques effacées, pour lesquelles la lampe de 
Wood est inopérante) ; même de simples lunettes de soleil peuvent servir. 

Ceci dit — et D. Muzerelle en est d'ailleurs conscient — le bricolage artisanal 
ne suffit pas, même s'il est parfois utile. Le monstre de science-fiction qu'il 
évoque au début de son article, cet étrange robot paléographique, n'a nul 
besoin d'être « imaginé », car il est commercialisé depuis environ trois ans (à 
un prix — de l'ordre de 30 000 FF — abordable, sinon pour tout un chacun, du 
moins pour toute bibliothèque de quelque importance), et je l'ai utilisé en 1983 
à la British Library. Il serait souhaitable que tous les grands dépôts de manus¬ 
crits en fussent rapidement dotés. Ce Video-Spectral Comparator (VSC) est 
d'un maniement très simple et donne des résultats incontestablement supé¬ 
rieurs à ceux de la meilleure lampe de Wood . 

Il n'est pas certain toutefois que cet appareil rende désormais inutile le 
recours à la technique de réactivation gazeuse que j'avais autrefois mise au point 
avec l'aide du laboratoire scientifique de la Banque de France. Il s'agit là 
d'un procédé très simple, rapide, peu coûteux, totalement inoffensif pour les 
documents et en général d'une remarquable efficacité, permettant à lui seul 
la lecture directe d'inscriptions auparavant invisibles à la lumière naturelle et 
illisibles aux UV ;il est un peu surprenant qu'il demeure, aujourd'hui encore, si 
peu connu. Même dans les cas presque désespérés il constitue un excellent 
adjuvant pour l'examen ou la photographie sous UV, et tout permet de penser 
qu'il le serait également pour le VSC. 
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Voir sur cette question les actes du colloque organisé en mai 1979 à l'Uni¬ 
versité de Brème : Restoration of Book Paintings and Inks (ed. Gerhard Knoll, 
n° spécial de la revue Restaurator, vol. 5, n° 1-2 1981-1982) ; et, bien sûr, les 
actes du colloque de Paris (mai 1981) qui vont paraître très prochainement. 

Gilbert Ouy 
C.N.R.S., Paris 

NOTES TECHNIQUES 

Les lampes à rayons ultra-violets 

Le déchiffrement des écritures effacées constitue un des problèmes les plus 
anciens et les plus passionnants pour le spécialiste des manuscrits. Depuis l'époque 
où on n'hésitait pas à enduire les traces d'encre décolorées de solutions à base 
d'extraits végétaux ou autres, susceptibles de réagir avec elles, on a fait pas mal 
de chemin : aujourd'hui, par exemple, on mise beaucoup sur l'analyse électronique 
des images pour améliorer la lisibilité des palimpsestes. 

Quoi qu'il en soit, un des appareils les plus communément utilisés à cette 
fin reste la lampe de Wood : celle-ci émet des rayons ultra-violets, qui sont en 
mesure de révéler des traces d'encre minimes, illisibles à la lumière normale. Il peut 
être utile d'expliquer, serait-ce de manière très sommaire, le mécanisme de cette réaction. 

Comme on sait, la lumière visible représente seulement une petite partie 
(la plus évidente pour nous, naturellement) de la gamme étendue des ondes électro¬ 
magnétiques, qui sont pour nous d'usage quotidien. Confinant avec elle, nous 
trouvons, du côté des ondes plus longues, l'infra-rouge (IR) et, du côté des plus 
courtes, l'ultra-violet (UV). En poursuivant du côté des ondes plus longues que 
l'IR, nous rencontrons successivement les ondes radar et celles de la radio, tandis 
que de longueur inférieure aux rayons UV sont les rayons X et les rayons gamma. 

Les rayons UV ont reçu ce nom parce que, toujours du point de vue de la 
longueur d'onde, ils sont à la frontière du violet, qui est la couleur plus « courte » 
du spectre visible ; ils sont normalement invisibles : allumez une lampe UV dans 
l'obscurité, vous ne verrez guère de différence. Cependant, quand les rayons UV 
frappent certaines substances, ils provoquent le phénomène de la fluorescence : 
les substances en question émettent une lumière visible, qui est donc enregistrée 
par l'œil humain. Les substances qui réagissent de la sorte au contact des rayons 
UV sont nombreuses : elles vont des fibres textiles aux alliages métalliques, des 
cuirs aux papiers, des aliments aux colorants, des minéraux aux substances pharma¬ 
ceutiques. 

Chacune des substances intéressées donne naissance à une fluorescence parti¬ 
culière. Les encres aussi, surtout celles qui contiennent des composants métalliques 
(et l'on sait que presque toutes les encres médiévales sont obtenues en mélangeant 
des sels métalliques — de fer ou de cuivre normalement — avec des extraits végétaux 
riches en tannin), sont sujettes à fluorescence et deviennent lisibles sous l'action 
des rayons UV. 

Il résulte de ce que nous avons dit que le rendement maximum est obtenu 
en travaillant en milieu parfaitement obscur, c'est-à-dire lorsque la seule lumière 
visible est celle produite par la fluorescence des matériaux qui sont frappés par 
les rayons UV. 
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Voir sur cette question les actes du colloque organisé en mai 1979 à l'Uni¬ 
versité de Brème : Restoration of Book Paintings and Inks (ed. Gerhard Knoll, 
n° spécial de la revue Restaurator, vol. 5, n° 1-2 1981-1982) ; et, bien sûr, les 
actes du colloque de Paris (mai 1981) qui vont paraître très prochainement. 

Gilbert Ouy 
C.N.R.S., Paris 

NOTES TECHNIQUES 
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Avant de fournir une liste des lampes de Wood, il est bon de préciser que 
ce nom est donné aux appareils qui produisent des rayons UV à ondes longues 
(environ 360 nanomètres ; 1 nm = 1 millionième de millimètre) ; beaucoup de 
lampes aujourd'hui dans le commerce sont en mesure de produire aussi des rayons 
à ondes courtes (254 nm). Mais ces dernières ne sont pas fort utilisées, et parce 
que les ondes longues sont plus souvent disponibles, et parce que les courtes, em¬ 
ployées sans précaution, peuvent causer des ennuis à l'opérateur. Mais comme 
elles pourraient, dans certains cas, améliorer la lecture, on en conseillera un usage 
prudent : il suffit de ne pas exposer directement et longtemps l'épiderme aux rayons 
et de chausser des lunettes durant la lecture (le verre absorbe une grande partie des 
rayons UV). 

Pour rédiger la liste qui suit, nous avons profité de la collaboration de négo¬ 
ciants et de propriétaires de lampes que nous remercions vivement. 

Lampes portatives à batterie — La plus petite (mm 200 x 100 x 20 circa) est pos¬ 
sédée par le RJP. Leonard Boyle, Préfet de la Biblioteca Apostolica Vaticana. La 
maison productrice est la NORDEST, 206 Newberry Street, Boston, U.S.A. Les 
caractéristiques techniques ne sont pas connues, mais il est évident qu'elle ne pos¬ 
sède qu'une longueur d'onde et que la puissance est inférieure à 4 W. Le prix actuel 
est inconnu. 

Une autre lampe très maniable est celle construite par la maison PASI de 
Turin (modèle 4LC-M), disponible chez SALMOIRAGHI, via Venezia 10, 00184 
Roma, Italie. Elle est dotée de deux longueurs d'onde (longue et courte) ; les 
dimensions sont de 190 x 180 x 60 mm, le poids de 900 g. et la puissance de 
4 + 4 W. Le prix (Lit. 289.000, taxes incluses) comprend aussi l'accumulateur de 
6 V, le chargeur de batterie correspondant et l'étui pour le transport. 

Lampes portatives à courant de réseau — Nous ne prendrons en considération que 
les lampes à double longueur d'onde, en signalant toutefois qu'il en existe de nom¬ 
breuses à une seule longueur d'onde (dans ce cas, les prix sont nettement plus avan¬ 
tageux et inférieurs, toutes taxes comprises, à Lit. 70.000). 

La première (PASI, modèle 4LC), d'une puissance de 4 + 4 W, est identique, 
comme forme, dimensions et poids, à celle signalée plus haut ; changent seulement 
l'alimentation (220 V) et le prix (Lit. 173.000). 

La deuxième lampe (PASI, modèle 8LC), d'une puissance de 8 +8 W, mesure 
350 x 80 x 60 mm, pèse 1200 g. et coûte Lit. 277.000. 

Signalons en outre la FLUOTEST 406 AC produite par la HANAU Quartz-
lampen (Höhensonnestr., D — 645 Hanau) et disponible chez Salmoiraghi. Elle 
mesure 235 x 120 x 95 mm et pèse 650 g. ; elle possède deux couples de lampes 
pour les deux longueurs d'onde, chacune d'une puissance de 6 W (en les allumant 
toutes à la fois, on dispose de 24 W). 

De la HANAU également mérite une mention particulière la FLUOTEST 

Forte. Bien que dotée de la seule onde longue, elle a une puissance de 180 W, peu commune chez les sources d'UV. Ses dimensions sont de 320 x 250 x 130 mm et 

son poids est de 7 kg, proportionné à sa puissance. Elle peut être utilisée également 
comme lampe de table (cet usage est possible aussi pour les autres, grâce aux 
accessoires fournis par le fabricant lui-même) . 

Pour les lampes HANAU, nous n'avons pas d'indication de prix. 
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Lampes de table — La première et la plus simple est la FLUOTEST S 21 5 (HANAU) 
à bras extensible. Elle fonctionne seulement en ondes longues, mais la puissance 
n'est pas négligeable (2x15 W). Le bras extensible est long de 1050 mm et les 
dimensions de la lampe proprement dite de 480 x 120 mm ; le poids est de 3,5 kg. 

Également de la HANAU, signalons la FLUOTEST Universal, avec chambre 
d'observation qui en permet l'emploi également dans les locaux illuminés. Elle 
possède 2 lampes de 8 W pour les ondes longues et deux de 15 pour les courtes. 
Les dimensions (505 x 440 x 310 mm) et le poids (15 kg) en font un excellent 
instrument«statique ». 

De ce même type est le modèle Z3 de la PASI, doté cependant de lampes 
de puissance inférieure (1 pour des ondes longues et 1 pour les courtes, toutes 
deux de 8 W). Les dimensions (330 x 330 x 140), le poids (3,5 kg) et des accessoires 
particuliers (fond et viseur démontables, couvercle frontal ouvrable et lumières UV 
orientables) en rendent en tout cas l'utilisation nettement plus souple. L'appareil coûte Lit. 552.000. 

A titre de curiosité, signalons enfin la FLUOTEST D 240, une lampe de 
plafond à ondes longues seulement. Ses dimensions (1275 x 340 x 115 mm), son 
poids (13,5 kg) et sa puissance (2 x 20 W) en font un appareil exceptionnel. Pour 
notre usage, il ne pourrait guère être utilisé que dans une sorte de chambre obscure 
aménagée à l'intérieur ou à proximité de la salle des manuscrits ; pareille réalisation, 
même si elle n'est ni difficile ni coûteuse (qu'on pense, par exemple, à une espèce 
de cabine téléphonique en matériaux synthétiques ou en bois), appartient encore, 
semble-t-il, au domaine des futuribles. 

P. Canart, Biblioteca Apostolica Vaticana 
C. Federici 

NOTES DE LECTURE 

Slovnikjatinskych spisovatelu [Lexikon der lateinischen Schriftsteller]. Redak¬ 
tion : E. Kutáková und A. Vidmanová. Praha : Odeon 1985. 718 p. 

In Prag ist im renommierten Verlagshaus Odeon « Slovník latinskych spiso¬ 

vatelu » erschienen . Diese von E. Kutáková und A. Vidmanova redigierte Publikation umfasst die literarische Tätigkeit lateinisch schreibender Autoren von der Römerzeit bis zur Gegenwart. Sehr instruktiv sind auch die grossen Sammelstichwörter wie z.B. « bajka » (Fabel) und « legenda » (Legende). Das Lexikon wurde durch ein kleines Kollektiv von Latinisten und Historikern erarbeitet und bietet die wichtigsten Angaben über das Leben und Schaffen der einzelnen Autoren. Grosse Aufmerksam¬ 

keit wurde den mittelalterlichen Autoren gewidmet. Jeder Artikel enthält die biogra¬ 
phischen Daten, eine knappe Charakteristik der literarischen Tätigkeit und eine 
Übersicht über die wichtigsten Werke. Diese Angaben werden durch einen Hinweis 
auf die Editionen, Ubersetzungen (ins Tschechische) und die wichtigste Literatur 
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ergänzt. Bei der Auswahl der mittelalterlichen und jüngeren Autoren wurden die 
aus dem mitteleuropäischen Raum stammenden in verstärktem Masse berücksichtigt . 
Im ganzen bietet das Lexicon zuverlässige Informationen über die erfassten Autoren 
und kann als erste Informationsquelle dienen. P. Spunar 

Edward Potkowski, Ksiqzka rçkopismienna w kulturze Polski [Le livre manus¬ 
crit dans la culture polonaise], Warszawa (Ludowa Spoldzielnia Wydawnicza), 1984, 
in-8? 302 pp., 40 pl. h.-t. en noir et en couleurs. 

Nommé depuis quelques années à la direction des Archives nationales, le Dr. Edward Potkowski est un paléographe et codicologue, mais aussi et d'abord un his¬ torien qui n'a jamais voulu séparer l'étude du livre manuscrit et de l'écriture de celle de la société et de la culture au sein desquelles les livres et, plus généralement, les écrits ont pris naissance. Ce très beau livre est un témoignage de la fécondité de cet¬ te méthode. Il est fort regrettable que la barrière linguistique fasse obstacle à la diffusion de cet ouvrage hors de son pays d'origine. Toutefois, un résumé très clair en français, une bibliographie considérable, des notes abondantes où sont fréquem¬ ment cités des textes latins, et surtout une très riche illustration le rendent utili¬ sable et même précieux pour les médiévistes les plus ignorants de la langue polonaise. L'A. s'attache surtout à étudier le rôle du texte écrit et plus spécialement du livre dans la civilisation polonaise des XIVe et XVe siècles, période au cours de laquelle se prépare 1' « Age d'Or » du XVIe siècle. Il ne néglige pas, toutefois, les siècles antérieurs, auxquels est consacré un premier chapitre. Le second chapitre (Rôle et fonction de l'écrit en Pologne au bas Moyen âge) montre l'importance accrue du document écrit et du livre dans une société en pleine mutation, où les écoles se multiplient, où l'alphabétisation est en rapide pro¬ gression, où se fonde l'Université de Cracovie. Les textes de propagande politique (et notamment les pamphlets contre l'Ordre Teutonique à l'époque du concile de Constance) sont largement diffusés ; il en va de même de la littérature religieuse — traités de dévotion s'adressant aux laïcs, ouvrages hérétiques liés au mouvement hussite et aussi, bien entendu, polémique anti-hérétique. Le troisième chapitre passe en revue les divers milieux au sein desquels étaient produits les livres : milieu universitaire, tout d'abord (à noter que l'Université de Cracovie semble ignorer l'usage de la pecia ) , mais aussi le clergé (y compris le bas clergé), les notaires, les maîtres d'écoles, les écrivains publics. L'un des groupes les plus actifs dans ce domaine est celui des scriptores cathedrales, clercs mariés ou laïcs, qui produisaient des manuscrits souvent luxueux dans toutes les grandes villes ainsi qu'à la cour royale. Les autres artisans du livre — parcheminiers, enlu¬ mineurs, relieurs, etc. - sont également étudiés, et quelques pages sont consacrées au commerce des livres . 

Le quatrième chapitre est consacré aux bibliothèques et aux lecteurs. Le nom¬ 
bre des petites « librairies » privées de clercs et de laïcs connaît un sensible accrois¬ 
sement au cours de la période envisagée ; les livres affluent de l'étranger à l'occa¬ 
sion des fréquents voyages des diplomates, des ecclésiastiques, des étudiants et aussi 
des marchands. Le contenu des bibliothèques tend à se diversifier toujours davan¬ 
tage selon le rôle social de leurs possesseurs. 

G. Ouy 
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VIENT DE PARAITRE -A PARAITRE 

Nous rappelons que cette rubrique ne prétend pas être une bibliographie courante systéma¬ 
tique concernant le livre médiéval, mais un simple bulletin d'annonces bibliographiques dans 
lequel nous ne pouvons que reproduire les annonces de parutions récentes ou imminentes qui 
nous ont été communiquées. Les références marquées d'un astérisque correspondent aux ouvra¬ 
ges effectivement parus et dont nous avons pu dûment vérifier les références. 

Tous les titres mentionnés dans cette rubrique sont disponibles auprès du service de 
librairie des éditions CEMI au prix fixé par les éditeurs. 

* C. Adam .Restauration des manuscrits et des livres anciens. [F-92800] Puteaux 
[68, rue Jean-Jaurès] : Erec, 1985. In -4°, 380 p., 200 fig. (Institut français de res¬ tauration des œuvres d'art, Précis et témoignages, 2.) — FF 320. 

* Antike Tradition und neuere Philologien : Symposium zu Ehren des 75. Ge¬ 
burtstags von Rudolf Sühnel, hrsg. von H. J. Zimmermann. Heidelberg : Carl Winter 
Universitätsverlag, 1984. In-8°, 224 p. {Supplemente zu den Sitzungsberichten 
der Heidelberger Akademie der Wissenschaften, phil.-hist. Klasse, Bd. 1) — DM 65. 

* De arte et libris : Festschrift Erasmus, 1934-1984. Amsterdam : Erasmus, 1984. In-4°, 469 p. 

* R. Avesani. Verona nel Quattrocento : la civiltà delle lettere. Verona : Istituto 
per gli studi storici veronesi, 1984. ( Verona e il suo territorio, IV. 2.) [Cf. chap. 
VII : « Felice Feliciano, artigiano del libro, antiquario e letterato ».] 

* M. Beit-Arié. The only dated medieval Hebrew manuscript written in England 
(1189 CE) and the problem of pre -expulsion Anglo -Hebrew manuscripts. London : 
Valmadonna Trust Library, 1985. In-8°, LX-56 p., 10 pi. 

* Bibliothèque nationale (Paris). Catalogue des manuscrits arabes. 2e partie : 
Manuscrits musulmans ; tome III ; nos 1121-1464, par J. Vajda et Y. Sauvan. 
Paris : Bibliothèque nationale, 1985. In-4°, XVI-330 p. — FF 430. 

N.F. Blake. William Caxton : a bibliographical guide. New York : Garland Pubi. Co. 

J. Boffey. Manuscripts of English courtly love lyrics in the later Middle Ages. 
Woodbridge : Boydell and Brewer. 

* G.A. E. Bogen. Einführung in die Bibliophilie (1931). Nachdruck. Stuttgart : 
Hiersemann, 1985. In-8°, VII-251 p. - DM 48. 

* L. E. Boyle. Medieval latin palaeography : a bibliographical introduction. 
Toronto, Buffalo, London : University of Toronto Press, 1984. In-8°, XVI-400 p. 
{Toronto medieval bibliographies, 8.) 

Der Buchdruck im 15. Jahrhundert : Eine Bibliographie der Inkunabelkund-
lichen Fachliteratur, hrsg. von S. Corsten und R.W. Fuchs. Stuttgart : Hiersemann. 
(Hiersemanns Bibliographische Handbücher.) 
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Calames et cahiers : mélanges de codicologie et de paléographie offerts à 
M. L. Gilissen, sous la direction scientifique de J. Lemaire et É. Van Balberghe. 
[F-68950] Reiningue : R. P. F. Manning, abbaye d'Oelenberg. 

Catalogue of the Pepys Library at Magdalene College, Cambridge. V.i r Medie¬ 
val manuscripts, ed. by R. Mc Kitterick. Woodbridge : Boydell and Brewer. 

* Catalogue of the Pepys Library at Magdalene College, Cambridge. VI : Bin¬ 
dings , ed. by the late H. Nixon. Woodbridge : Boydell and Brewer, 1984. In -4°, 
160 p., 64 ill. — £ 60. 

* Catalogues régionaux des incunables des bibliothèques publiques de France. 
Volume IV : Bibliothèques de la Région Basse -Normandie par A. Girard. Bordeaux : 
Société des Bibliophiles de Guyenne, 1984. In-8°, 213 p., XXI pl. — FF 200. 

* L. Cesarmi Martinelli, La filologia : dagli antichi manoscritti ai libri stampati. 
Roma : Editori riuniti, 1984. In-16, 156 p. (Libri di base, 70.) — L. 6.000. 

* K. Christ. The handbook of medieval library history ... revised by K. Christ, 
transi, and ed. by T. M. Otto from the Handbuch der Bibliothekswissenschaft, 
3. Bd., 5. Kap. Metuchen (N.J.), London : the Scarecrow Press, 1984. In-8°, 
XVI-492 p. 

Codex Purpureus Rossanensis (Rossano / Cosenza, Erzbischöfliches Museum). 
Vollständige farbige Faksimile -Ausgab e ... Graz : Akademische Druck-und Verlags¬ 
anstalt. ( Codices selecti.) 

* Codices Vossiani Latini descripsit K. A. De Meyier. Pars IV : Indices compila-
verunt K.A. De Meyier et P. F.J. Obbema. Leiden : E. J. Brill ; Universitaire Pers 
Leiden, 1984. In-8°, VIII-160 p., 70 pl. ( Codices manuscripti, 16.) 

I codici Ashburnhamiani della Biblioteca Laurenziana di Firenze. Vol. I, 
fase. 7, a cura di T. Lodi e R. Pintaudi. Roma : Istituto poligrafico e Zecca dello 
Stato, 1983. In-8°, pp. 481-613. (Ministero della Pubblica Istruzione. Indici e 
Cataloghi, Vili. 1.) 

* A. Cohen-Mushlin. The making of a manuscript : the Worms Bible of 1148 

(British Library , Harley 2804-2805). Wiesbaden : Harrassowitz, 1983. In-4°, 223 p., 1 66 fig. (Wolfenbiitteler Forschungen, Bd. 25.) — DM 1 68. 

Corpus der byzantinischen Miniaturenhandschriften. Bd. 4 : Oxford, College 
libraries, bearb. von I. Hutter. Stuttgart :Hiersemann. {Denkmäler der Buchkunst.) 

* A. Cutler. The aristocratic psalters in Byzantium. Paris : Picard, 1984. In-4°, 126 p., pl. {Bibliothèque des Cahiers archéologiques , 13.) 

* G. F. D'Andrea. Manoscritti membranacei della Biblioteca provinciale france¬ 
scana di Napoli. Napoli : Convento S. Chiara, 1983. In-8°, 47 p. 

* C. F. R. De Hamel. Glossed books of the Bible and the origins of Paris book 
trade. Woodbridge : Boydell and Brewer, 1984. In-4°, 1 60 p., 24 pi. - £ 50. 

* A. Derolez. Codicologie des manuscrits en écriture humanistique sur parche¬ 
min. I : Texte ; II : Catalogue. Turnhout : Brepols, 1984. In-4°, 175, 171 p., plan¬ ches. {Bibliologia, 5 et 6.) 
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* Epigraphik 1982 : Fachtagung für mittelalterliche und neuzeitliche Epigra-
phik. Klagenfurt, 30. September bis 3. Oktober 1982. Referate, red. von W. Koch. 
Wien : Verlag der Oesterreichischen Akademie der Wissenschaften, 1983. In -4°, 
124 p., 44 pl. ( Veröffentlichungen der Kommission für die Herausgabe der Inschrif¬ 
ten des Mittelalters, Nr 1 ; Denkschriften, Bd. 169.) 

* The facsimile edition of the Nag Hammadi codices : Introduction. Leiden : 
E. J. Brill, 1 984. In-4°, XIX-1 33 p., 28 facs. - Hfl 1 98 ; US $ 62.86. 

A. Faust. L'artifice des relieurs de livres / Cunste der boeckbindershandwerck, 
1612, édité et commenté par G. Colin. [B-4580] Aubel : Librairie Gason ; Bru¬ 
xelles, Bibliotheca Wittockiana. (Studia Bibliothecae Wittockianae.) 

* H. Fill. Katalog der Handschriften des Benediktinerstiftes Kremsmünster, 
von den Anfängen bis in die Zeit des Abtes Friedrich von Aich (ca. 800-1325). 
Wien : Verlag der Oesterreichischen Akademie der Wissenschaften, 1984. 2 vol. 
in-4°, 500 p., 16 pl. et 228 p. ( Veröffentlichungen der Kommission für Schrift-
und Buchwesens des Mittelalters, Reihe II, Bd. 3 ; Denkschriften, Bd. 166.) -Oe. Sch. 600 ; DM 60. 

* I. Frank. Aus Glossenhandschriften des 8. bis 14. Jahrhunderts : Quellen zur 
Geschichte einer Ueberlieferungsart. Heidelberg : Carl Winter Universitätsverlag, 
1984. In-8°, 170 p. ( Germanische Bibliothek. Neue Folge, 7. Reihe, Bd. 3.) — 
DM 58. 

E.B. Fryde. The private library of Lorenzo de' Medici and his sons, 1419-
1510. London : Hambledon Press. 

* N. A. Gallagher. Arabic medical manuscripts at the University of California, 
Los Angeles. Malibu, Ca. : Undena publications, 1983. In-8°, XIII-24 p. {Aids and 
research tools in Middle East studies, 1 .) 

* C. Gaspar et F. Lyna. Les principaux manuscrits à peintures de la Bibliothè¬ 
que royale de Belgique, tome I. [Réimpression de l'édition originale de 1937, aug¬ 
mentée des notices sommaires des manuscrits et d'un index iconographique com¬ 
plet]. Bruxelles : Bibliothèque royale Albert Ier, 1984. 2 vol. in-4°, 482 et 268 p., 
113 pl. - FB 5 000. 

T. Gerardy. Papier-und Wasserzeichenforschung. Ein Handbuch für die Praxis. 
Stuttgart : Hiersemann. 

* The Golden Age of Anglo-Saxon art, 966-1066, ed. by J. Backhouse, D.H. 
Turner, L. Webster ... [etc.]. London : British Museum publications, 1984. In-4°, 
216 p., ill. - JC 60.65. 
* W. Grebe. Der Kölner Frühdrucker Johann Landen und die Druckwerke seiner 

Offizin. Wiesbaden : Harrassowitz, 1983. In-4°, 113 p., 39 fig. (Buchwissenschaft¬ 
liche Beiträge aus dem Deutschen Bucharchiv München, Bd: 6.) — DM 54. 

La Haggadah ashkénaze. Facsimilé, transcription et traduction. Introduction et 
notes sur les enluminures. Fribourg (Suisse) : Office du Livre. 

* A. G. Hamman. L 'épopée du livre : la transmission des textes anciens, du scribe 
à l'imprimerie. Paris : Librairie académique Perrin, 1985. In-8°, 240 p. C Pour l'his¬ 
toire .) — FF 100. 
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Die Handschriften der Universitätsbibliothek Würzburg. Bd. 3/1 : Die Perga¬ 
menthandschriften der ehemaligen Dombibliothek, bearb. von H. Thum. Wiesba¬ 
den : Harrassowitz. 

Die Handschriften im Domschatz zu Hildesheim. Beschr. von M. Stähli, hrsg. 
von H. Härtel. Wiesbaden : Harrassowitz. {Mittelalterliche Handschriften in Nieder¬ 
sachsen, 7.) 

Die Handschriften von St. Peter im Schwarzwald. 2. Teil: Die Pergamenthand¬ 
schriften, beschr. von F. Heinzer und G. Stamm. Wiesbaden : Harrassowitz. (Die 
Handschriften der Badischen Landesbibliothek im Karlsruhe, 9.) 

* R. Hanna. Manuscripts containing Middle English prose in the Henry H. Hun¬ 
tington Library at San Marino. Woodbridge : Boydell and Brewer, 1984. In-4°, 
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* J. A. Harmon. Codicology out of the Court school of Charlemagne : Gospel-
Book production, illumination and emphasized script. Frankfurt am Main : P. Lang, 
1984. In-8°, 308 p., ill. C European University studies, 21.) — FS 63.65. 

* P. J. Horsman, T. J. Poelstra en J. P. Sigmond. Schriftspiegel : Nederlandse 
aleografische teksten van de 13e tot de 18e eeuw. Zutphen : Terra, 1984. In-fol., 
9 p., 127 pl. avec transcr. et notes. [Pièces d'archives.] 

* Index général de «Scriptorium» : tomes I-XXX (1946-1 976). [F-68950] 
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Ingeborg-Psalter : le Psautier d'Ingeborge (Chantilly, Musée Condé, Ms 9 olim 
695). Vollständige farbige Faksimile-Ausgabe... Graz : Akademische Druck- und 
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* Inventory of Western manuscripts in the Biblioteca Ambrosiana from the Me¬ 
ieval Institute of the University of Notre Dame, the Franck M. Foison microfilm 

collection. Part I : A-B superior, ed. by L. Jordan and S. Wodl. Notre Dame : Uni¬ 
versity Press, 1984. In-8°, XV-190 p. (The Medieval Institute. Publications in 
medieval studies, 22 / 1 .) 

* V. Jemolo e M. Palma. Sessoriani dispersi : contributo all'identificazione di 
codici provenienti dalla biblioteca romana di S. Croce in Gerusalemme. Roma : 
Edizioni di storia e letteratura, 1984. In-8°, 70 p. (Sussidi eruditi, 39.) 

Katalog der lateinischen Handschriften der Bayerischen Staatsbibliothek 
München : Clm 28 255-28 460, beschr. von G. Glauche. Wiesbaden : Harrassowitz. 
(Catalogus codicum manuscriptorum Bibliothecae Monacensis, 4 / 8.) 

H. Koller. Die illuminierten Handschriften der Hessischen Landesbibliothek 
Fulda. Teil I : Handschriften des 6. bis 13. Jahrhunderts. Stuttgart : Hiersemann. 
(Denkmäler der Buchkunst.) 

* J. Leisibach et A. Jörger. Livres sédunois du Moyen Age : enluminures et mi¬ 
niatures, trésors de la bibliothèque du Chapitre de Sion. Sion : Société pour la sau¬ 
vegarde de la cité historique et artistique, 1984. In-8°, 120 p., 80 pl. (Sedunum 
nostrum, Annuaire n° 10.) 
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G. A. Lester. Manuscripts containing Middle English prose in the John Rylands 
Library and Chetam's Library, Manchester. Woodbridge : Boydell and Brewer. 
(Index of Middle English prose , handlist 2.) 

* G. A. Lester. Sir John Paston 's « Grete Boke » : a descriptive catalogue, with 
an introduction, of British Library MS Lansdowne 285. Woodbridge : Boydell and Brewer, 1984. In-8°, 197 p. - £ 17.50. 

* Il libro e il testo : Atti del convegno internazionale, Urbino, 20-23 settembre 
1982, a cura di C. Questa e R. Raffaelli. Urbino : Università degli Studi, 1984. 
In-8°, XVI-448 p., pl. h.t. (Istituto di Civiltà antiche dell'Università d'Urbino ; 
Istituto di Paleografia dell'Università di Roma. Pubblicazioni dell'Università di 
Urbino, Scienze umane, Atti di congressi, 1.) 

* De libris compactis miscellanea. 15 studies on the history of bookbinding 
[ed. by C. Colin] [B-4580] Aubel : Librairie Gasón ; Bruxelles : Bibliotheca Witto-
ckiana, 1985. In-4°, 440 p., ill. ( Studia Bibliothecaè Wittockianae ) — FB 4 900. 

K. Löffler. Einführung in die Handschriftenkunde , neubearbeitet und erweitert 
von W. Milde. Stuttgart : Hiersemann. 

* Middeleeuwse boeken en teksten uit Oost-Nederland, een bundel studies uit-
gegeven door A. J. Geurts. Nijmegen : Uitg. Alfa, 1984. In-8°, 212 p., planches 
(Nijmegse Codicologische Cahiers , 2-3.) — Hfl. 45. 

* A. J. Minnis. Medieval theory of autorship : scholastic literary attitudes in the 
Later Midlle Ages. London : Scolar Press, 1984. In-8°, XVIII-324 p. 

* Le Moyen Age et la Bible, sous la direction de P. Riché et G. Lobrichon. Paris : 
Beauchesne, 1984. In-8°, 639 p. (Bible de tous les temps, 4.) 

D. Muzerelle. Vocabulaire codicologique. Répertoire méthodique des termes 
français relatifs aux manuscrits. Paris : CEMI. 

W. Neuhauser. Katalog der Handschriften der Universitätsbibliothek Innsbruck. 
Bd. I : Codices 1-100. Wien : Verlag der Oesterreichischen Akademie der Wissen¬ 
schaften. ( Veröffentlichungen der Kommission für Schrift- und Buchwesen des 
Mittelalters, Reihe 2 ; Denkschriften.) 

* O. Pacht. Buchmalerei des Mittelalters : eine Einführung, hrsg. von D. Thoss 
und U. Jenni. München : Prestel Verlag, 1985. In-4°, 224 p., 210 ill. — DM 68. 

G. Piccard und W. von Stromer. An der Wiege der Massenmedien : die Erfin¬ 
dung von Bilddruck und Buchdruck und der Strassburger Gutenbergkreis. Stutt¬ 
gart : Hiersemann. 

* J. Reynaert. Catalogus van de middelnederlandse handschriften in de biblio-
theek van de Rijksuniversiteit te Gent. I : De handschriften verworven voor 1984. 
Gent : Rijksuniversiteit te Gent, 1984. In-8°, 156 p. ( Werken uitgegeven door de 
Faculteit van de Letteren en Wijsbegeerte , 171.) 

* S. Rizzo. Il lessico filologico degli umanisti [ristampa della d edizione, 1973]. 
Roma : Edizioni di storia e letteratura, 1984. In-8°, XXIV-394 p. {Sussidi eruditi, 26.) - L. 30.000. 
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B. Schmitt and D. Knox. Pseudo -Aristoteles latinus : a repertory of medieval 
Latin works misattributed to Aristotle. London : The Warburg Institute. 

T. Smith. Catalogue of manuscripts in the Cottonian Library, 1696, ed. by 
C. G. C. Tite. Woodbridge : Boydell and Brewer. 

* Svodnyi katalog slavjano-russkikh rukopisykh knig khranjassikhsja v SSSR, 
XI-XIII vv. [Catalogue des manuscrits slavons-russes conservés en U. R. S. S. , XIe-
XIIIe s.]. Moskva : Izdatel'stvo Nauka, 1984. In-8°, 406 p. (Akademija Nauk SSSR, 
otdelenie istorii, arkheografiSeskafa komissija.) 

* G. Tagliente. La vera arte delo excellente scrivere de diverse varie sorti de 
litere, Antwerpen, 1545. [Rééd. en facsimilé par E. Van Balberghe.] Leuven : Cen-
terick, 1984. In-8°, non paginé. 

* Die theologischen Handschriften in-quarto der Staatsbibliothek Preussischer 
Kulturbesitz Berlin, Teil 2 : Ms. Theol. lat. qu. 267-378, beschr. von G. Achten. 
Wiesbaden : Harrassowitz, 1984. In-4°, 306 p. (Staatsbibliothek Preussischer 
Kulturbesitz. Kataloge der Handschriftenabteilung, 1. Reihe, 1 /2.) 

J. Thompson. The London Thornton manuscript : BL MS Additional 31 042. 
Woodbridge : Boydell and Brewer. (Manuscript studies, 2.) 
* P. Vaillant et les moines de la Grande-Chartreuse. Les manuscrits de la Grande-
hartreuse et leurs enluminures. Préf. de M. Caillet. Grenoble : Cercle des biblio¬ 
hiles universitaires de France, 1985. In -4°, 78 p., 45 pl. 

The Vernon manuscript, Bodleian Library MS. Eng. Poet. a. I : Facsimile. 
ntroduction by I. A. Doyle. Woodbridge : Boydell and Brewer. 

A. Weinmann. Handschriftliche thematische Kataloge aus dem Benediktiner¬ 
tift Melk. Wien : Verlag der Oesterreichischen Akademie der Wissenschaften. 
Tabulae Musicae Austriacae, 1 0.) 
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